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Chapitre 1
Entre les vêtements griffés des grands couturiers et les fumets appétissants des grillades, Kate Brogan trouvait que ce restaurant branché d’Auckland avait des allures de lieu de perdition. Humant les efﬂuves d’un chianti délicieusement fruité, la jeune femme décida de se réserver pour le tiramisu.
Jetant un coup d’œil à sa montre, elle constata que Lucy était en retard, comme d’habitude. Elle ﬁt signe au serveur qui, en limite de terrasse, feignait de prendre le soleil, pour mieux reluquer les clientes.
— Signorina ? lui lança-t-il, avec une politesse suave, malgré sa préférence évidente pour les blondes à forte poitrine.
— Des antipasti pour deux, s’il vous plaît, et la carte des desserts, ordonna-t-elle, désinvolte, sans se soucier de la mimique du jeune homme à l’énoncé d’une commande si frugale.
Elle n’avait pas comme Lucy tout l’après-midi devant elle pour s’amuser, car il lui fallait écrire un article pour le soir même. Autant pour se distraire en attendant son amie que pour chercher matière à sa chronique hebdomadaire, Kate se mit à observer la clientèle de ce restaurant hors de prix, peuplé de femmes élégantes et de chefs d’entreprises, un milieu qui était toujours pour elle un terrain de chasse fertile.
Elle observa qu’au ballet des serveurs répondait celui des oiseaux, nichés dans un grand jacaranda projetant un patchwork d’ombre et de lumière sur la terrasse, et constata qu’ils se montraient beaucoup plus rapides qu’eux à nettoyer les tables.
Sur sa gauche, un vieux routier de la politique dévorait des yeux une femme beaucoup plus jeune que lui en lui caressant la main de ses doigts moites et boudinés. Sentant son regard peser sur lui, l’homme se tourna vers Kate, visiblement ennuyé de la découvrir là, et il répondit au toast qu’elle lui portait par une mine renfrognée.
Il faut bien dire que Kate n’était pas étrangère à la démission, dix-huit mois plus tôt, de ce Diggory de son portefeuille ministériel. Démission consécutive à une enquête ayant révélé que le nombre de ses déplacements professionnels aux frais des contribuables avait doublé depuis qu’il entretenait une liaison avec son assistante personnelle. Enquête diligentée à la suite d’une chronique de Kate intitulée : « On s’éclate avec vos impôts ».
A sa grande surprise, elle le vit se lever et se diriger vers sa table.
— Vous êtes revenue ? lui lança-t-il.
— Oui, et je vois que rien n’a changé, répondit-elle sèchement. Vous n’êtes manifestement pas plus ﬁdèle à votre maîtresse qu’à votre femme.
— Margo m’a quitté, rétorqua l’ex-ministre. Je suis donc en droit de sortir avec qui je veux. Etant à l’étranger, vous avez sans doute raté la bonne nouvelle, ajouta-t-il en découvrant ses dents jaunes de fumeur dans un rictus de triomphe. Je viens d’être réélu. Vous ne me félicitez pas ? demanda-t-il en voyant que Kate accusait le coup.
— Comment avez-vous manigancé ça ?
— J’ai battu ma coulpe en public et je me suis engagé dans quelques nobles causes…, expliqua-t-il, sans se départir d’une feinte amabilité que démentait la dureté de son regard. Les gens adorent les pécheurs repentants. De plus, j’ai gagné haut la main. Alors, qu’est-ce que vous en dites ?
— Que les cafards sont comme les chats, ils retombent toujours sur leurs pattes, répliqua Kate d’un ton aussi sucré.
— Vous n’êtes qu’une sale petite fouineuse, déclara-t-il avec un large sourire, en s’approchant si près d’elle qu’elle sentit son haleine chargée d’ail. Et avec moi vous n’aurez pas le dernier mot.
— Donc, votre femme vous a quitté ? rétorqua Kate d’un ton badin.
— Je vous recommande la tourte farcie, conclut négligemment Diggory en s’éloignant, non sans lui avoir décoché un regard assassin.
Kate, qui s’était rembrunie, attendit qu’il se soit éloigné pour desserrer ses poings sous la table. Ses mains tremblaient un peu et elle bouillait littéralement de rage, mais elle ne voulait surtout pas fournir à son ennemi un nouveau motif de triomphe, lui qui allait probablement conserver son siège au Parlement jusqu’à la ﬁn de sa carrière.
Toute à ses sombres pensées, Kate laissait son regard vagabonder quand il se posa, de l’autre côté de la terrasse, sur un couple mal assorti. Les cheveux gris coupés courts, vêtue d’un strict tailleur bleu marine, la femme devisait brillamment avec un homme jeune dont le jean délavé aurait bien eu besoin d’un coup de fer, et qui portait une veste en daim savamment patinée.
Jordan King…
Sa longue chevelure blonde, sa large carrure et son allure inimitable auraient permis de l’identiﬁer entre mille. Lui qui, au sein de cette assemblée compassée, semblait être un paon au milieu d’une basse-cour. Négligemment accoudé au dossier d’un siège trop étroit pour lui, il caressait de ses doigts puissants le délicat ﬁligrane de la chaise en fer forgé de sa voisine. Son proﬁl viril et buriné, au teint de miel ambré, le désignait comme le mâle le plus séduisant du restaurant.
Et aussi le plus grand chasseur de femmes.
Les échos de la presse à scandale, qui rapportaient à l’envi ses nombreuses conquêtes féminines, prouvaient son appétit en la matière.
Entre autres particularités, il présentait aussi celle d’être le seul à avoir refusé à Kate une interview pour sa célèbre chronique hebdomadaire. Ce qu’elle aurait volontiers admis, si le voyagiste s’était contenté d’un refus poli ; or, comme elle insistait, il lui avait déclaré : « Je n’aime pas les déballages impudiques », et, ajoutant l’outrage à l’insulte, avait aussitôt sauté sur l’occasion pour lui proposer un rendez-vous galant.
— Moi non plus, je n’aime pas les déballages impudiques, avait-elle alors rétorqué du tac au tac.
— Vous voyez bien ! C’est pour ça que je refuse les interviews : mes propos sont toujours cités hors du contexte, avait expliqué le jeune homme en riant.
Six mois plus tard, Kate avait reçu un bouquet de roses accompagné de son numéro de téléphone, avec ces quelques mots : « Si vous changez d’avis ». Ce gars-là ne doutait de rien.
Pourtant, quand la jeune femme croisa le regard de Jordan King, elle lui adressa un léger sourire en voyant qu’il la reconnaissait. Elle se renfrogna bien vite, car, après lui avoir rendu son sourire, il se mit à la toiser impudemment avec, dans ses yeux bleus presque transparents, une expression visiblement satisfaite. Outrée, elle croisa les bras pour lui signiﬁer son déplaisir, avant de découvrir qu’elle ne faisait ainsi qu’accentuer l’ampleur de son décolleté.
Après être remonté de ses seins à ses yeux, Jordan lui adressa alors une œillade tellement explicite que Kate sentit le rouge lui monter aux joues à l’idée qu’il était en train d’imaginer qu’elle le draguait. En tout cas, visiblement sa réponse était : oui. Elle se raidit en lui retournant un regard glacial.
Avec une souveraine arrogance, King haussa les épaules et, se tournant vers sa compagne, répondit à son commentaire par un sourire carnassier. Puis, ﬁxant de nouveau Kate droit dans les yeux, il articula silencieusement : « trouillarde », avant de se reculer confortablement dans sa chaise pour reprendre sa conversation.
La jeune femme était sidérée. Elle ramassa sa serviette et se mit à la froisser rageusement. Comment cet homme osait-il se conduire aussi… grossièrement ? Il n’y avait pas d’autre mot : grossièrement ! Sa goujaterie transparassait autant dans son attitude que dans son invite ou sa façon de prendre congé.
— Va te faire… couper les cheveux, grommela-t-elle pour se défouler.
— Désolée d’être en retard, lança Lucy, essoufﬂée.
Et elle se laissa choir dans la chaise en face de Kate, non sans avoir obligé le serveur, qui s’approchait de la table avec un plateau lourdement chargé, à faire une embardée pour éviter de rentrer en collision avec cette petite brune, toute mince, en robe rouge.
— Tu as commandé pour moi, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en écartant les mèches brunes collées à son visage moite de chaleur. Oh ! Excuse-moi, chérie, j’étais coincée dans une réunion de postproduction.
Journaliste aux actualités télévisées, Lucy alimentait souvent la chronique de son amie de scoops jugés trop explosifs par son directeur de rédaction.
— Ne t’inquiète pas, j’étais occupée à observer les gens, répondit Kate en s’emparant d’une assiette de tomates séchées, dont le serveur avait délesté son plateau. Jordan King a d’ailleurs cru que je le draguais.
— C’est pas vrai ! Il est ici ! s’exclama Lucy, incrédule, en se tournant vivement sur sa chaise pour essayer de l’apercevoir. Après ce qui s’est passé, à sa place, je serais allée me cacher au fond d’un désert, ou bien dans un de ces endroits où il se terre quand il n’est pas en train de bâtir des empires.
Visiblement très intéressé par la conversation, le serveur s’était mis à ôter les couverts inutilisés avec un air absorbé.
— Je sens que j’ai un épisode à rattraper, déclara Kate en offrant à Lucy une tranche de pain, avant de se servir elle-même.
Bien que le petit ami de Kate, Peter Walker, développe des logiciels de comptabilité pour le compte du groupe de Jordan King, il restait très discret sur son client. Tout ce qu’elle en savait, c’était que la petite société qu’il avait fondée à l’origine avec deux copains d’université, pour organiser des excursions en rafting, était devenue Triton Holding, un énorme conglomérat touristique.
Comme Lucy se penchait vers elle pour lui faire des conﬁdences, Kate lança un regard acerbe au serveur, qui ne faisait même plus semblant de débarrasser la table. Il s’éloigna à contrecœur.
— Il a été surpris par le mari… au lit avec sa femme, murmura Lucy. Six mois plus tard, le couple est en plein divorce et, pour se venger de n’avoir pas obtenu la garde des enfants, l’époux vient de livrer tous les détails salaces à la presse.
Avec un étrange sentiment de malaise — elle n’éprouvait pourtant aucune sympathie pour Jordan King —, Kate sentit une miette de pain se coincer dans sa gorge et avala une gorgée d’eau pour la faire passer.
— Pauvres gamins, soupira-t-elle, et les deux amies se mirent à manger dans un silence méditatif. Attends un peu, ajouta-t-elle en sursautant, une olive à moitié croquée dans la bouche. Ce n’est pas King qui organise des camps de vacances pour les enfants de foyers désunis ?
— Oui, répondit Lucy. C’est d’ailleurs ce qui m’exaspère le plus chez ce type : son hypocrisie. Tiens ! Ça pourrait faire un parfait sujet pour ta chronique, ajouta-t-elle, prise d’une illumination subite.
— Non, répondit fermement Kate en avalant son olive. Cette semaine, je n’écris que sur des choses légères et futiles. J’en ai ﬁni avec les croisades.
Elle préférait surtout éviter d’aborder le sujet de l’inﬁdélité de peur de ne pas rester objective.
— Oh, pardon ! s’exclama Lucy en se frappant le front. J’avais complètement oublié qu’on était ici pour fêter ta liberté retrouvée. Alors, comment va l’Australie ? Est-ce que l’installation de ta petite sœur s’est bien passée ? Et, plus important encore : comment te sens-tu ?
— Courtney adore le campus de Townsville, répondit Kate en lui passant le menu des desserts, dans lequel son amie s’absorba aussitôt, à son grand soulagement. Elle a hérité de colocataires fantastiques. En rentrant dimanche, j’ai trouvé une carte postale de Danny. Je devine que ma jeune belle-sœur est à l’initiative de cette charmante attention. Leur lune de miel se passe à merveille et…
— Je t’ai demandé comment tu te sentais, coupa Lucy en refermant le menu.
— Oh, mais très bien, répondit évasivement Kate en ouvrant à son tour la carte des desserts.
— Ma chérie, tu as tenu lieu de mère à ton frère et à ta sœur pendant des années, alors c’est naturel qu’ils te manquent, déclara son amie en lui prenant la main.
— Je vais faire un tour aux toilettes, répondit la jeune femme, qui sentait avec horreur les larmes lui monter aux yeux. Voudrais-tu me commander un tiramisu, s’il te plaît ?
Ayant refermé sur elle la porte du salon des dames, Kate s’y appuya et fondit en larmes. A vingt-huit ans, elle découvrait avec horreur que, pour la première fois de sa vie, personne ne dépendait plus d’elle.
C’était si douloureux de ne plus avoir à préparer de dîners pour trois, de ne plus acheter la lessive au quintal et de retrouver son appartement le soir dans l’état où elle l’avait laissé en partant travailler le matin. La nuit dernière, bloquée par une déﬁnition de mots croisés, elle avait demandé à la cantonade qu’on lui donne la solution… avant de se souvenir qu’elle était toute seule.
Elle, qui s’était imaginée danser de joie à leur départ, avait à présent la sensation qu’on lui avait arraché un membre.
Après s’être tamponné les yeux avec du papier toilette, Kate regarda sa montre. Elle était là depuis dix minutes, il ne fallait pas abuser. Après s’être mouchée et rafraîchi le visage au-dessus du lavabo, elle s’examina d’un œil critique dans le miroir au cadre doré.
Chaussures plates, pantalon noir tout simple, chemisier sur mesure et montre d’homme : sa tenue était nette et soignée. Des responsabilités précoces lui avaient donné une approche pragmatique des vêtements, même si elle portait toujours de grandes marques, parce qu’elles duraient plus longtemps.
La jeune femme retoucha son gloss et, passant un peigne dans ses cheveux courts et ondulés, ﬁt la moue en découvrant le reﬂet rouge que leur donnait l’éclairage. Ils tiraient pourtant sur le brun !
Un bouton de son décolleté s’étant ouvert, elle en referma résolument deux pour faire bonne mesure.
Dans le couloir, elle sentit un courant d’air provenant d’une porte entrouverte qui donnait sur une courette où l’on avait entreposé des caisses de bouteilles de vin vides à côté de grosses boîtes de conserves. Pour éviter que les feuilles mortes poussées par le vent ne pénètrent à l’intérieur, Kate allait refermer la porte, quand elle vit une ombre se découper sur le seuil et aperçut Jordan King le portable collé à l’oreille.
— Je suis persuadé que si je garde proﬁl bas et que je m’en tiens à un « pas de commentaire », cette histoire se déballonnera d’elle-même… Oui, Christian, je sais faire proﬁl bas. Où je me trouve ? Meg et moi mangeons un morceau chez Amici, répondit-il avec un sourire railleur.
Et, après avoir un moment écarté le téléphone de son oreille, il se mit à rire.
— D’accord, d’accord, je veux bien faire un effort, mais pas question de démenti. J’ai fait la bêtise de coucher avec une femme mariée, mais je ne vais pas en rajouter en niant les faits.
Kate en avait assez entendu. Elle retourna à sa table. Lucy, qu’elle surprit en train de lui chiper une cuillerée de dessert, ouvrit de grands yeux en voyant le visage défait de son amie.
— Mais… je ne t’en ai volé qu’une bouchée, s’excusa-t-elle faiblement.
— Tu peux tout ﬁnir, je n’ai plus faim.
King était retourné à sa table, provoquant au passage l’admiration béate de toutes les femmes de l’assistance, sauf de Kate qui ne voyait plus en lui qu’une canaille.
— Qu’est-ce que tu dirais de faire une petite pause et de t’amuser un peu ? lança Lucy avec un regard critique sur le chemisier que Kate avait reboutonné jusqu’au cou. J’ai pris mon après-midi, toi tu as des horaires ﬂexibles, alors allons faire du shopping. On va t’acheter quelque chose de sexy. Tu préférerais qu’on y aille ce soir ? insista son amie comme Kate secouait négativement la tête.
— Non, je sors avec Peter.
— Quoi ! Tu continues à fréquenter cet éteignoir ? répliqua Lucy. Tu ferais mieux de l’échanger contre un vrai mâle avant qu’il ne te fasse périr d’ennui.
Le regard de Kate se posa involontairement sur Jordan, quand Diggory, au bras de sa conquête, passa devant la table du séducteur. Pendant un instant, le « prince » et le « crapaud » se trouvèrent réunis dans une même image. Elle plissa les yeux et sortit vivement un carnet et un stylo de son sac à main.
« Au Moyen-âge, on pouvait payer pour racheter ses péchés », se mit-elle à écrire, interrompant d’un geste péremptoire Lucy qui, après avoir levé les yeux au ciel, se remit à manger sa part de tiramisu. « Cela s’appelait ‘acheter des indulgences’ — et quelle indulgence, en effet, pour les pécheurs, à qui cette pratique permettait de s’adonner sans limite à leurs mauvaises habitudes ! De nos jours, c’est avec de grasses donations d’argent pour des causes charitables, ou bien en pratiquant le bénévolat, que ceux qui ont failli à la morale se rachètent une virginité. »
Kate s’interrompit pour réﬂéchir en mâchonnant son stylo, puis gribouilla un titre à la hâte : « Vous prendrez bien une absolution ? »
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Jordan King incarne tout ce que Kate déteste : il est trop
riche, trop shr de son charme, trop arrogant. Et hypocrite, de
surcroit. Car, pour redorer son image scandaleuse de séducteur
impénitent, King finance une organisation caritative. Alors,
Jordan King, millionnaire au grand cceur ? Kate n'y croit pas
une seconde ! D'ailleurs, s'il n'était le patron de son fiancé, elle
ne se priverait pas de le dire haut et fort...

Pourtant, un événement totalement inattendu va faire
exploser ses certitudes : lors d'une réception, Jordan lui vole
un baiser qui lui donne le vertige. A |a fois furieuse et troublée
au-dela de toute raison, Kate ne se reconnait plus. En elle,
deux femmes vont désormais se livrer bataille : celle qui
rejette son irrésistible attirance pour cet homme auquel

tout I'oppose — et celle qui, sous les baisers de Jordan,

brale du désir de lui dévoiler quelle femme elle est

vraiment...
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